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M. BERNARD ROUILLER 

On a déjà relevé, autre part, combien tous ceux qui con­
naissaient Bernard avaient été saisis en apprenant la nou­
velle de sa mort. 

Bernard fit toutes ses classes au Collège de l'Abbaye et 
obtint sa maturité en 1951. Sa brillante réussite confirma 
tous ses succès précédents. Durant le temps qu'il passa à 
l'Abbaye, il se fit remarquer par sa vive intelligence, son 

goût pour les choses de l'esprit, son travail visant une 
solide formation et non un succès factice. Tous ses profes­
seurs et ses condisciples appréciaient en lui un caractère 
doux et affable, une bonne humeur continuelle que mani­
festait son visage toujours souriant. 

A l'Université, il se donna avec sérieux à ses études de 
droit. Sa modestie naturelle le laissa au début un peu ef­
facé au milieu de ses camarades ; mais les remarquables 
examens des deux premières années révélèrent à tous ses 
brillantes possibilités. Le soin qu'il porta à ses études ne 
le laissa pourtant pas indifférent aux autres domaines. Il 
sut en effet s'intéresser à d'autres cours pour parachever 
sa formation. A côté de son travail il s'occupa aussi des 
pauvres au sein des Conférences St-Vincent de Paul. Son 

199 



activité y fut appréciée par les membres et surtout par les 
familles à qui sa visite causait toujours grand plaisir. 

L'été dernier, il partit passer ses vacances en Allemagne. 
C'est là qu'est survenu le tragique accident, deux jours 
après qu'il eut arrêté avec son frère le plan définitif de 
ses études. A notre époque, où le matérialisme se répand 
de plus en plus, la mort d'un jeune homme intègre et at ta­
ché aux valeurs les plus élevées laisse un grand vide. 
Ses parents ressentiront d'autant plus la séparation qu'il 
les avait associés de la manière la plus étroite à sa vie 
d'étudiant. C'est de tout cœur que nous nous unissons à 
leur immense chagrin. 

M. R. 
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